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			Avant-propos

			La meilleure façon de comprendre pourquoi des électeurs finissent par voter Front national est d’aller les interroger et de prendre le temps de les écouter. Durant la trentaine d’entretiens que je vais mener avec des électeurs du parti frontiste, mon objectif prioritaire sera de créer une relation de confiance, afin qu’ils puissent me parler librement de tout, y compris de leurs idées les plus inavouables.

			Je prendrai les réseaux sociaux comme point de départ pour trouver ces sympathisants du FN. Tous les Français ne sont pas sur les réseaux sociaux, mais leur utilisation s’est largement généralisée ces dernières années.

			Une fois ce premier contact établi avec un électeur, je proposerai une interview, en lui laissant autant que possible le choix des modalités. Je mènerai tous les entretiens en suivant la même trame. J’explorerai d’abord les souvenirs d’enfance, pour savoir de quel milieu est issu l’interviewé, quelle éducation il a reçue. Une période où très souvent se forment les premières idées politiques, les premières réflexions sur le monde. J’accorderai aussi une grande importance au contexte familial (guerres, migrations…), et même si la personne interviewée n’a pas vécu les histoires rapportées par ses proches parents, elles ont façonné son imaginaire. Ensuite, je m’attarderai sur l’adolescence et le début de l’âge adulte, étape de la vie où les idées politiques prennent une expression plus personnelle, où elles peuvent commencer à s’éloigner de la norme familiale. La majorité, c’est le temps des premières élections. Un âge où l’on est souvent confronté au choix de la poursuite des études ou de l’insertion dans le monde du travail. 

			Dans l’examen du reste de leur vie, je scruterai les inflexions politiques, pistant les éléments déclencheurs, mais aussi les longs glissements qui peuvent se produire sur de très nombreuses années. Tout peut revêtir une importance : une rencontre, un accident de la vie, un déménagement, une promesse électorale trahie…

			L’histoire de leurs choix électoraux précédant le vote FN sera aussi particulièrement instructive. Comprendre ce qu’ils attendaient de ces partis avant de changer d’avis et de donner leur voix à l’extrême droite, c’est apporter un début d’explication au vote FN.

			Au-delà de leur histoire, je m’intéresserai à leur vision du monde, à la façon dont ils perçoivent les autres, à leurs préjugés. Mon enquête portant sur des électeurs d’un parti d’extrême droite, je sais que j’entendrai des propos racistes. Mon objectif sera d’aller au-delà, de creuser, de trouver, saisir la genèse de ces généralisations, de ces amalgames.

			En dehors du racisme, je m’intéresserai à la façon dont les électeurs perçoivent certains des principes omniprésents dans le débat public, comme celui de la laïcité. Marine Le Pen l’utilise massivement, mais qu’en pensent vraiment ceux qui votent pour elle ?

			Le FN prétend qu’il est un parti républicain, très attaché à notre modèle démocratique. Je questionnerai les électeurs pour voir s’il existe une unité de vue entre les principaux cadres du parti et ses sympathisants.

			La façon de s’informer est un élément central. Véritable fenêtre sur le monde, les médias façonnent notre vision de ce qui nous entoure et, par voie de conséquence, nos choix politiques. Comprendre le rapport qu’entretient l’interviewé avec les médias, et plus globalement avec toutes les sources d’information, est une donnée clé. Je consacrerai systématiquement plusieurs minutes à cette question durant tous les entretiens.

			Au-delà du domaine des idées, j’interrogerai les électeurs sur les attentes concrètes qu’ils portent à travers leur vote FN. Votent-ils pour ce parti pour exprimer une colère, un désespoir ? Veulent-ils envoyer un message à la classe politique ? Quelle est leur part d’adhésion au programme FN ? Je m’intéresserai aussi à la connaissance qu’ils ont de ce dernier.

			Les questions ne manquent pas…

			Pour préserver l’anonymat et la sécurité de ceux que j’ai interviewés, je changerai le prénom de tous ceux qui le désireront (ce qui sera le cas de quasiment tous).

		

	
		
			Introduction

			La montée du Front national semble inexorable. Élection après élection, nous voyons le parti de Marine Le Pen grimper. En 2002, l’arrivée de Jean-Marie Le Pen au second tour de l’élection présidentielle a sidéré tous les commentateurs de la vie politique française. À l’heure actuelle, l’élimination de la candidate frontiste dès le premier tour de la prochaine élection en 2017 serait la véritable surprise. Les barrières tombent les unes après les autres. Le front républicain est menacé. La droite l’a purement et simplement abandonné ; à gauche, le soutien inconditionnel se fissure, des voix s’élèvent pour le remettre en question. Le vote FN progresse par paliers, et entre 2012 et 2015, il semble qu’un nouveau cap ait été franchi. Durant cette période, on a vu le parti de Marine Le Pen s’imposer dans des électorats précédemment encore largement épargnés.

			Par exemple, chez les catholiques pratiquants. En mars 2015, lors du premier tour des départementales, ils étaient 9 % parmi ces derniers à avoir glissé un bulletin FN dans l’urne ; quelques mois plus tard, aux élections régionales de décembre 2015, ils atteignaient 24 %. La hausse a été également importante dans la fonction publique d’État, qui est passée de 16 % à 22,7 % de vote pour le parti frontiste entre 2012 et 2015. Durant cette même période, le vote FN passe de 30 % à 51 % chez les policiers et les militaires 1, alors que parmi les professeurs du second degré, jusque-là particulièrement peu touchés, la proportion a presque doublé, avec 9,2 % de votants pour le FN en 2015 2.

			La classe politique sidérée par la montée du Front national

			Le FN est devenu l’astre noir de la vie politique française, tout tourne autour de lui. Il impose ses thèmes, avale et s’approprie des principes républicains, avant de finir par prétendre en être le seul dépositaire. La masse de plus en plus importante de ses électeurs devient source de convoitise, les partis de droite comme de gauche font la chasse à ces votants partis à l’extrême droite. Enrayer la montée du FN devient le Saint-Graal de la politique française. Le vote FN devient le symbole de la colère du peuple, de ses attentes, de ses espoirs. On lit les souhaits de la population dans les motivations du vote FN comme on devinerait l’avenir dans le marc de café. On lui fait dire ce qu’on veut. Pour les uns, ce serait la preuve d’un manque de social, d’un abandon des couches populaires face au péril de la mondialisation. Pour les autres, il faut y voir le résultat du laxisme face à l’insécurité ou à l’immigration. Chacun justifiant ses propres idées à l’aune de cette incongruité électorale. Et pendant ce temps-là, le parti de Marine Le Pen continue de progresser…

			L’analyse du vote FN 
par le monde universitaire

			Les sciences politiques ne sont pas non plus en reste pour tenter d’expliquer le phénomène. Le démographe Hervé Le Bras voit dans ce vote FN la crainte « de ne pas s’en sortir face à la crise, et de ne pas avoir d’avenir ». Issus de la classe moyenne inférieure et de la classe populaire supérieure, ces électeurs se sentent « menacés ou bloqués dans leurs vies ou dans leur travail ». Il pointe aussi du doigt la façon très particulière dont se répand la pensée frontiste. Une « contagion » qui « s’appuie sur des rumeurs et des slogans, des idées toutes faites ». L’opportunisme du FN lui donne un avantage sur les partis de gouvernement, faire des « promesses tous azimuts qui n’engagent que ceux qui y croient 3 ».

			Cécile Alduy, l’auteure de Marine Le Pen prise aux mots. Décryptage du nouveau discours frontiste 4 voit dans le Front national le parti de « la négation brutale de l’esprit critique ». Elle présente le FN comme un parti misant habillement sur les « préjugés » et flattant les bas instincts, tout en étant capable de détourner les valeurs républicaines à son profit. Elle pointe aussi du doigt son « refus de penser l’autre dans sa complexité » et le fait qu’il n’a à proposer qu’une « fresque glorieuse » de l’histoire de France, figé dans un « roman national » suranné.

			Le géographe Christophe Guilluy explique, quant à lui, la montée du FN par l’exclusion des catégories populaires. Il voit se dessiner une séparation entre deux France, d’un côté, « celle des métropoles, en phase avec la mondialisation » et, de l’autre, une « France périphérique », où se retrouvent les classes populaires. C’est dans cette France périphérique que le Front national progresse 5.

			Cet ouvrage n’a pas la prétention de trancher entre ces différentes analyses, d’ailleurs pas forcément contradictoires, mais de faire remonter les lignes de force venant du terrain. Il s’agit d’enrichir le débat, de le nourrir avec des observations les plus précises possible sur cet électorat. La trentaine d’entretiens réalisés au cours de mon enquête montre un électorat disparate, éclaté, mais tout de même animé par des obsessions communes.

			Le Front national, 
un mouvement populiste nourri par les multiples crises que traverse le pays

			Il n’y a pas qu’une raison qui pousse au vote FN… il y en a mille. Le propre des mouvements populistes est d’être capables de drainer vers eux la masse des mécontents, quelles que soient leurs attentes particulières. Et les multiples crises que traverse notre pays ont fait exploser le nombre de mécontents… Il y a d’abord la crise économique, un chômage qui perdure malgré la mise en œuvre de dizaines de plans pour l’emploi. Les Trente Glorieuses et la vigoureuse croissance économique sont bien loin. Maintenant, c’est l’ère de la précarité. Cette incapacité à régler ce problème entame la confiance du peuple envers les élites politiques de notre pays. Quel crédit accorder à une classe dirigeante qui prétend faire de la lutte contre le chômage une priorité et qui obtient si peu de résultats ? Cette crise politique est renforcée par l’idée très largement répandue que l’élite échappe aux effets délétères de celle-ci.

			Nonobstant leurs effets positifs, la mondialisation et la construction européenne ont affaibli le lien unissant la nation et le citoyen. Qu’est-ce qu’être un Français aujourd’hui ? Qu’est-ce qui nous relie à nos concitoyens ? Face à ces questions, une partie des Français est tentée par le repli identitaire. Refusant l’idée d’une France multiculturelle, ils se recroquevillent sur le plus petit dénominateur commun, que ce soit une religion ou une communauté.

			La grande force du Front national consiste à capitaliser sur ces différentes crises en attirant la masse des mécontents, des déçus, des nostalgiques. L’électorat frontiste forme un alliage disparate.

			Les restes 
de la vieille extrême droite

			Les « historiques », cette vieille extrême droite qui perdure malgré tout, composée de monarchistes, de catholiques intégristes et de nostalgiques de l’Algérie française. Ils formaient le socle historique du FN mais aujourd’hui ils sont en passe d’être marginalisés. La dédiabolisation du FN les a atteints. Avant, le parti les choyait et prenait pleinement en compte leur sensibilité. Le nouveau FN, celui de Marine Le Pen, les méprise. Les cadres du parti adhérant à cette vieille extrême droite ont été largement purgés, il n’en reste plus que des résidus, des reliques, dans les hautes sphères du parti. Avec la progression récente du FN, la proportion de cet électorat s’est amoindrie. Malgré la dédiabolisation et un discours frontiste affichant un républicanisme forcené, une fraction de cet électorat nostalgique reste fidèle au parti fondé par Jean-Marie Le Pen. C’est d’ailleurs souvent un choix par défaut, les partis incarnant ces idées passéistes étant tous groupusculaires.

			L’identité, clé de voûte du vote FN

			Une fraction essentielle de cet électorat frontiste, ce sont ces obsédés de l’identité française. Une identité qu’ils construisent contre les autres… tous les autres. Fantasmant une France blanche et de « culture » catholique, ils sont en guerre contre tout ce qui les éloigne de ce cadre étroit. L’immigration extra-européenne est leur obsession. Pour les plus modérés d’entre eux, ils attendent une assimilation complète de ceux venus du sud de la Méditerranée. Il y a une volonté de les couper totalement de leur culture d’origine, une culture qu’ils exècrent. Les plus durs, quant à eux, restent sur un strict critère racial, refusant tout mélange de population. La « remigration » des personnes non blanches est à leurs yeux le seul horizon possible. Ce qui affleure dans les interviews de ces obsédés de l’identité, c’est le refus constant de considérer que les non-Blancs sont d’authentiques citoyens. Dans cette lutte, le catholicisme devient un drapeau qu’ils agitent devant ces « envahisseurs ». Ces électeurs ne ratent jamais une occasion de rappeler les racines chrétiennes de la France. La plupart ne pratiquent pas, ils voient le catholicisme comme un cri de ralliement, pas comme une foi. Leur « race », leur communauté deviennent leur vraie patrie… L’idéal de la nation prônée par Ernest Renan est bien loin. On assiste à une régression, un retour vers le tribalisme. Les liens de sang supplantent tous les autres. Le Front national donne une force particulière à cette dérive identitaire. Il lui accorde une bonne conscience. Ces électeurs si prompts à voir le monde à travers des critères raciaux ou communautaires peuvent opportunément se réfugier derrière un républicanisme de façade. Et c’est ainsi que ces nouveaux « héros » de la République sonnent la charge contre les musulmans au nom de la laïcité. Durant cette enquête, j’ai été frappé par la prépondérance des questions identitaires et par l’étrange faiblesse des raisons économiques de ce vote FN. Comme si c’était moins la crainte du chômage et du déclassement que le fantasme de l’islamisation ou du « grand remplacement » qui guidait la conscience de ces électeurs du FN.

			Le désaveu de la classe politique, 
catalyseur du vote de contestation et du vote « d’essai »

			Parti protestataire par nature, le Front national sait habilement capter le vote des si nombreux déçus de la classe politique. Ils avaient cru au Kärcher dans les banlieues, promis par le remuant candidat à la présidentielle, Nicolas Sarkozy. Aujourd’hui, ils maugréent contre lui, l’accusant d’avoir supprimé 9 000 postes de policiers et de gendarmes 6. Sans oublier ceux, sûrement aussi nombreux, qui ont vibré au slogan « Mon ennemi, c’est la finance » d’un Hollande draguant l’électorat de gauche en pleine campagne pour l’élection présidentielle. Mais depuis la victoire de la gauche, il y a surtout eu le CICE et la loi El Khomri… Promesses oubliées, méprisées… Il n’y a pas que les revirements, il y a aussi les « affaires », nombreuses, n’épargnant ni la droite, ni la gauche. Et comme si cela ne suffisait pas, il y a cette impression d’impuissance totale de la classe politique face au lancinant problème du chômage. Tout cela provoque un mécontentement massif au sein de l’opinion. Un mécontentement que le FN sait capter. Les promesses populistes ne coûtent rien et attirent le chaland… C’est simple de faire illusion tant qu’on n’est pas arrivé au pouvoir. Ceux qui subissent de plein fouet la crise économique peuvent se laisser tenter. « Qu’est-ce qu’on risque ? », « Pourquoi ne pas essayer le FN ? » deviennent des phrases courantes dans la bouche de ces électeurs désabusés. Le FN fait office de dernier espoir, beaucoup se doutent qu’il est illusoire. Mais qu’importe, dans leur esprit, un espoir très incertain, c’est toujours mieux que pas d’espoir du tout. Ils votent FN comme ils joueraient au Loto…

			L’importance de la place 
du souverainisme décuplée 
par la « trahison » 
du référendum de 2005

			Nouvelle fraction : les souverainistes, ceux qui ne veulent pas voir la France se diluer dans l’Union européenne. Partisans d’une stricte souveraineté nationale, ils ne veulent plus rien déléguer au niveau fédéral. Dans les interviews que j’ai menées, les électeurs expriment très souvent un sentiment de dépossession face aux demandes européennes en matière budgétaire, monétaire, ainsi qu’au niveau de la gestion de l’immigration. Comme si leur pays leur échappait. Ils ont eu leur grande victoire en 2005 avec un « non » largement majoritaire durant le référendum sur le traité constitutionnel. L’adoption de ce traité légèrement remanié en 2009, par voie parlementaire, va sonner aux yeux de beaucoup d’électeurs, y compris au-delà des cercles souverainistes, comme une trahison de la volonté populaire. Le FN, champion du souverainisme, va réussir à pleinement engranger des voix sur cette position, prenant la posture confortable du parti proche des Français, contre une classe politique accusée d’avoir méprisé la décision du peuple souverain.

			 

			Toutes ces catégories sont mouvantes, floues, et se recoupent largement. Il ne s’agit pas de petites cases où ranger chacun des électeurs, il s’agit plutôt d’une grille de lecture. Mais cette dernière ne doit pas nous faire oublier que dans ce domaine, rien n’est chimiquement pur.

			Marine Le Pen 
et le nouveau Front national 
dédiabolisé

			L’arrivée de Marine Le Pen à la tête du Front national a profondément et durablement changé l’image qu’avait le parti au yeux de ses sympathisants. Qu’ils l’approuvent ou le déplorent, tous les électeurs FN que j’ai interrogés ont la certitude que celui-ci a évolué depuis la succession à la direction du Front. Dans leur esprit, le parti de Jean-Marie Le Pen serait mort, attendant juste que les dernières pelletées de terre recouvrent son cercueil. Place au nouveau FN, rénové, républicain, moderne. Terminé les radotages autour de l’Algérie française et la Seconde Guerre mondiale. La dédiabolisation, joli storytelling inventé avant même la passation de pouvoir à sa fille, a été intégrée par tous, y compris par les électeurs du FN. Il y a un peu de vrai. La façade a incontestablement été rénovée. Les authentiques skinheads qui peuplaient avant les sections jeunesse de ce parti se sont fait pousser les cheveux ou sont allés rejoindre des groupuscules extrémistes. Le FN soigne son image ; maintenant, quand un candidat se fait prendre en plein dérapage raciste, le parti n’hésite plus à lui retirer son investiture. Chez les électeurs FN que j’ai interrogés, tous sont convaincus qu’il y a eu un changement réel au sein du parti au moment de l’arrivée de Marine Le Pen à la tête du Front national. Peu se désolent de cette évolution, la plupart adhèrent à la nouvelle impulsion donnée par Marine Le Pen. Et pour une part significative d’entre eux, cela a même constitué le déclic qu’ils attendaient pour basculer à l’extrême droite. Voter pour le père, un homme qu’ils associent au négationnisme et à l’antisémitisme, leur était impossible. Dans leur esprit, le vote pour Marine Le Pen n’a rien à voir.

			La transmission familiale 
des idées frontistes renforcée 
par la « lepénisation » des esprits

			Si, pendant très longtemps, le vote FN était honteux, caché, ces dernières années l’affichage de ce dernier s’est très largement décomplexé. Une sympathie pour les idées frontistes qui s’affirme au cœur même des familles et se transmet des parents vers les enfants. Au cours de mon enquête, j’ai rencontré plusieurs électeurs très jeunes qui ont basculé vers le FN suite à l’adhésion de leurs parents aux thèses frontistes.

			La mobilisation autour 
de la Manif pour tous, 
vecteur du basculement 
de l’électorat catholique vers le FN

			La Manif pour tous, le grand mouvement d’opposition à la loi Taubira ouvrant l’accès au mariage pour les couples homosexuels, a rebattu les cartes à droite. Historiquement, l’électorat catholique, et en particulier les pratiquants réguliers, « survotaient » pour la droite républicaine. Durant mon enquête, j’ai pu constater qu’une partie de ces électeurs ont basculé vers le Front national suite à cette mobilisation. Les manifestations monstres ainsi que la multitude de mouvements connexes ont été des lieux de politisation importants pour énormément de jeunes ou de moins jeunes. Ils ont été le point de rencontre entre des sympathisants de droite et d’extrême droite, un moyen de favoriser le basculement d’un bord vers l’autre.

			L’émergence 
de la « réinfosphère », véritable système médiatique parallèle

			Le rapport entre les médias et l’extrême droite a toujours été ambigu. Marine Le Pen et ses lieutenants ne manquent jamais une occasion de taper sur la « caste journalistique ». Le quatrième pouvoir serait le bras armé du « système ». Un outil de propagande au service de « l’UMPS ». Et de l’autre côté, le temps d’antenne accordé aux cadres du parti frontiste montre bien que le FN n’est pas le paria qu’il prétend être. Marine Le Pen éructe contre cette « bien-pensance » qui selon elle dominerait toutes les rédactions, alors que dans le même temps, les penseurs « néo-réac » se multiplient sur les plateaux télé. Parmi les électeurs que j’ai interviewés, tous ou presque s’accordent à dire que le FN est un parti persécuté par les médias. Motivés par cette suspicion généralisée envers les journalistes, les sympathisants du parti de Marine Le Pen vont se tourner vers des sources d’information moins conventionnelles, comme les sites autoproclamés de réinformation. En réalité, des sites orientés, donnant une information biaisée et souvent raciste. Durant mon enquête, je vais me rendre compte de l’impact central de ce véritable système médiatique parallèle.

			Le poids des attentats 
dans les crispations identitaires

			L’effroyable attentat du 14 juillet 2016 à Nice, précédé par deux attentats majeurs durant l’année 2015, a assurément nourri la peur d’une fraction de nos concitoyens envers la communauté musulmane. Ces attaques ont accru les fantasmes déjà présents autour de l’islam, amplifiant la logique identitaire déjà largement à l’œuvre dans notre pays. Les manifestations massives après les attentats contre Charlie Hebdo ont montré une unanimité du pays, une cohésion nationale que l’on peut aussi retrouver dans les enquêtes d’opinion 7. Mais derrière les chiffres réjouissants se cache une situation qui s’aggrave. Une étude quantitative menée par Jérôme Fourquet et Alain Mergier étaye l’idée qu’en leur « for intérieur » les Français ont de plus en plus d’appréhension vis-à-vis de l’islam, une religion qu’ils voient largement comme intrinsèquement violente 8. Un rejet qui se retrouve quand on regarde l’évolution des actes anti-musulmans : ils ont fait un bond de 223 % entre 2014 et 2015 9.
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			1 
LE 
SOUVERAINISME

    

	

La question européenne a toujours été centrale au sein du programme du Front national. Le FN est devenu souverainiste au début des années 1990. Depuis cette période, il s’oppose systématiquement à la construction européenne, comme en 1992 lors du référendum de Maastricht et en 2005 lors de la consultation populaire sur le traité constitutionnel. À chaque fois, le parti frontiste a fait campagne pour le non. Et aujourd’hui encore, Marine Le Pen surfe sur le désamour grandissant d’une partie des Français envers les instances communautaires. Et ce d’autant plus efficacement que le FN profite d’une position dominante en matière de souverainisme en France. Il y a bien Debout la France, le Mouvement républicain et citoyen (MRC), le Mouvement pour la France (MPF) de Philippe de Villiers ainsi qu’une frange de l’extrême gauche qui développent aussi une critique globale de la construction européenne. Mais aucun mouvement n’a le poids électoral du parti frontiste. Dans la tête de nombreux électeurs souverainistes, il n’y a que le FN qui pourra vraiment arriver au pouvoir et ainsi appliquer ces idées. Marine Le Pen fait peser les échecs économiques de la France sur le dos de l’Union européenne, comme ici durant son discours d’investiture à la tête du parti, en janvier 2011 : « L’Europe de Bruxelles a imposé partout les principes destructeurs de l’ultralibéralisme et du libre-échange, au détriment des services publics, de l’emploi, de l’équité sociale et même de notre croissance économique devenue, en vingt ans, la plus faible du monde 10. »

			L’adoption en 2009 par le Parlement du traité de Lisbonne, une version légèrement remaniée du traité constitutionnel qui avait été précédemment rejeté par référendum, est apparue aux yeux de nombreux électeurs FN comme une trahison. Durant mon enquête, ce « passage en force » sera souvent vu comme un moment de rupture, menant au final à un basculement vers le FN.
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					La fibre patriotique

				

				
					Amaury est un ancien militaire de la Marine nationale. Il est extrêmement attaché à la souveraineté de la France. Au moment de l’interview, il vient tout juste d’adhérer au FN via Internet, et il ne cache pas une certaine inquiétude vis-à-vis de ce qu’il va trouver dans les cercles militants frontistes.
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			La volonté de s’affranchir 
des idées politiques de son père

			Son histoire commence il y a quarante et un ans dans une famille de la classe moyenne de la région Normandie. Sa mère est institutrice tandis que son père est conservateur de musée. Ses parents divorcent alors qu’il a 8 ans. À l’issue de la séparation, c’est le père du jeune Amaury qui aura sa garde. Politiquement, la jeunesse d’Amaury sera marquée par le centrisme de son père, « au centre du centre », selon ses mots. Il se remémore son père éructant devant sa télévision au moment des interviews de Jacques Chirac. Un homme politique qu’il déteste pour avoir été un adversaire farouche de Valéry Giscard d’Estaing.

			Après sa majorité, le premier vote d’Amaury se fera à l’occasion du référendum concernant le traité de Maastricht. Il votera oui. À cette époque, il n’est pas encore le souverainiste acharné qu’il est devenu aujourd’hui.

			“ J’ai voté oui à Maastricht, comme quoi, nul n’est parfait. Et je me suis aperçu il y a une dizaine d’années que l’Europe, c’est une belle idée, mais ils s’y sont pris à l’envers. Pour moi, avant de faire une Europe monétaire, il fallait plutôt faire une Europe sociale, fiscale. Et ensuite il fallait faire une Europe monétaire. Pour moi, les dirigeants se sont fourvoyés et ne veulent pas faire machine arrière. „

			À ses 18 ans, Amaury va prendre sa carte au RPR, en partie par opposition à son père. 

			“ Un peu pour contrer l’aspect paternel, pour l’emmerder. „

			Il ne fera que quelques réunions avec le parti de la droite républicaine avant de claquer la porte après une dispute avec un cadre important du parti.

			L’engagement dans l’armée

			Au niveau professionnel, après un bac scientifique, il s’engage dans la Marine nationale. Ce n’est pas un choix par défaut ; s’il choisit l’armée, c’est pour servir son pays. Il est déjà à cet âge-là animé par la fibre patriotique, un sentiment qui va se renforcer au fil des années.

			“ Tous les matins avant de travailler, vous vous mettez au garde-à-vous devant le drapeau. Et j’ai toujours gardé l’amour de la patrie, car je l’ai défendue, j’ai vu des camarades avoir de gros soucis. Et je trouve scandaleux que certains jettent le drapeau à terre, le bafouent. „

			Restant en mer de longs mois, la politique s’éloigne un peu de ses pensées, même s’il a parfaitement conscience que l’institution militaire est en soi au cœur de la politique. D’autant plus qu’il sert sur un porte-avions, instrument de puissance par excellence.

			Mais après quelques années d’engagement, il est blessé durant une mission pendant la guerre en Yougoslavie. À cause de cette blessure, il va devoir quitter l’armée.

			L’envie de militer, d’agir

			De retour dans le civil, il va reprendre pendant trois ans des études, dans le domaine économique.

			Mais l’ancien militaire a du mal à se faire à l’ambiance décontractée et légèrement anarchisante de l’université où il étudie.

			“ J’avais un prof qui nous poussait à faire grève. J’étais un petit peu formaté avant et j’ai pris la parole bien haut et fort dans l’amphi. Et on s’est engueulés. „

			Amaury, toujours prompt à s’engager, se présentera aux élections étudiantes sur une liste « apolitique ». Il sera élu. À propos de cet épisode, il se souvient de sa réconciliation avec le professeur gréviste avec qui il participera ensuite à la gestion de l’université, mais aussi des bisbilles avec l’UNI, le syndicat des étudiants de droite.

			Politiquement, durant ces années à la faculté, il garde ce qu’il nomme son « aspect droitier ». Aux élections, il soutient Jacques Chirac, d’ailleurs en grande partie pour vraiment « tourner la page » des années Mitterrand.

			“ Donc on a mangé des pommes, on a soutenu Jacquot et puis on s’est aperçus que, lors du deuxième mandat, il n’avait vraiment rien fait. J’ai une dent contre lui depuis qu’il a supprimé le service national. Même s’il y avait des abus, ça permettait d’homogénéiser la population. „

			L’engagement au sein du MRC

			Ses études terminées, il part à Lyon où il sera employé par une mutuelle d’anciens combattants. Au niveau politique, il vire à gauche. Durant toutes les années qu’il passera dans la capitale des Gaules, Amaury sera un adhérent fidèle du Mouvement républicain et citoyen (MRC), le mouvement souverainiste de Jean-Pierre Chevènement. C’est dans cette ville qu’il vivra le choc politique du 21 avril 2002. Face à l’arrivée de Jean-Marie Le Pen au second tour de l’élection présidentielle, Amaury descend spontanément dans la rue, comme des millions de Français.

			Il y a dix ans, il quitte le Sud-Est pour rejoindre Paris. À ce moment, il ne renouvelle pas sa carte d’adhérent au MRC mais il reste un électeur de ce parti souverainiste de gauche.

			La rupture après le passage 
en force du traité de Lisbonne

			Les années passent et puis, en 2008, il y a la rupture : le passage par voie parlementaire d’une version légèrement remaniée du traité constitutionnel précédemment rejeté par référendum.

			“ Quand vous avez le peuple qui, lors d’un référendum, dit non à l’Europe et qu’après vous avez une caste de 700 personnes qui vont à l’encontre de la population française, est-ce que vous pensez que c’est démocratique ? C’est un scandale, il y a eu un déni de démocratie. Et c’est là où je me suis révolté au niveau politique… Je pensais vivre en démocratie, et ces pourris de l’UMPS vont à l’encontre de la volonté du peuple. Avec Giscard en arrière-plan qui rédige la Constitution européenne. „

			Ces événements, il les voit comme « un coup de grâce donné à la démocratie », une « trahison ». Et sur le banc des accusés, Amaury place l’essentiel de l’échiquier politique, « du PS jusqu’à l’UMP » en passant par Bayrou. 

			“ À partir de là, je n’ai plus eu l’impression d’être en démocratie. Ça a été la rupture avec les partis qui se disent démocrates. Ce sont les partis qui se disent démocrates qui ont fait un déni de démocratie. „

			Cet événement a été le point de départ du « rapprochement » avec les idées FN. Un déplacement qui va rester sans retombée politique pendant plusieurs années. Et puis, en 2011, tout va changer. Marine Le Pen prend la tête du FN en remplacement de son père. Pour Amaury, c’est le signal de son changement politique. Il laisse alors tomber le MRC et devient un électeur du parti frontiste. Il se définit comme le « produit de la stratégie de dédiabolisation ». C’est vraiment l’arrivée de Marine Le Pen qui l’a motivé à sauter le pas.

			“ Je ne serais pas au FN si Jean-Marie Le Pen était encore le président du FN. Qu’on soit bien clair, je ne suis pas fasciste. „

			Et alors même que je ne lui ai pas posé de questions sur le sujet, il tient absolument à me préciser que « la Shoah a été une horreur ».

			Mais ce choix du FN ne s’est pas fait sans beaucoup d’hésitations ; pendant très longtemps, il a oscillé entre le parti frontiste et Debout la France de Nicolas Dupont-Aignan. S’il a préféré le FN, c’est à cause de la faiblesse électorale du petit parti gaulliste. Amaury veut que les idées souverainistes soient appliquées et il estime que le FN est le seul parti capable d’y arriver.

			Les raisons économiques

			Si Amaury a rejoint l’extrême droite, c’est d’abord et avant tout pour des raisons économiques. Il est convaincu que le FN peut relancer la croissance et apporter des solutions au chômage. Et dans son esprit tout ceci ne peut que passer par une sortie de l’Union européenne. Ce n’est pas une mesure qu’il voit comme le Saint-Graal, il imagine bien que le retrait des instances communautaires ne sera pas une solution miracle résolvant tous les problèmes. Il voit le retour de la pleine souveraineté comme un point de départ, un élément essentiel sans lequel aucune politique économique ne pourrait réussir. Il souhaite que la France récupère la mainmise complète sur sa politique monétaire, budgétaire et fiscale.

			“ En sortant de l’euro, on pourra agir au niveau de la monnaie. On aura plus de facilité au niveau des exportations. „

			Si Amaury se préoccupe d’économie, ce n’est pas par crainte d’une détérioration de sa situation personnelle, ou même dans l’espoir qu’elle s’améliore ; il semble plus motivé par une volonté de relever le pays. Et fait inhabituel parmi les discussions que j’ai eues avec les autres électeurs FN, Amaury est l’un des rares à ne pas se plaindre de la fiscalité.

			“ Moi, je suis heureux de payer des impôts. Si je n’en payais pas, c’est que j’aurais des problèmes. „

			Il souhaite donner la possibilité à la Banque de France de pouvoir prêter à l’État français. Amaury souhaite que l’État ne soit plus dépendant des marchés pour pouvoir emprunter.

			Cette question de la souveraineté, d’ailleurs étroitement liée aux aspects économiques, est la raison principale de son vote FN. Il quantifie cette raison à 80 % dans son choix électoral. Les 20 % restants viennent des questions tournant autour de l’immigration et de l’intégration.

			Des problèmes de voisinage

			Un problème de voisinage survenu quelques années plus tôt est à l’origine de cet intérêt particulier pour ce sujet.

			“ Quand je suis arrivé à Paris, à côté de l’immeuble où j’habitais, il y avait deux ou trois immeubles appartenant à l’armée de l’air. L’armée de l’air les a revendus à la Ville de Paris qui en a fait des HLM. Tout le quartier a été sinistré. Là, on comprend pourquoi ensuite j’ai dévié. Vous avez des personnes issues de l’immigration qui ne sont pas forcément intégrées qui foutent le bordel, qui vendent de la drogue, qui vous dénigrent quand vous passez. La qualité de vie s’en ressent. Ça a été un facteur déclenchant pour mon départ dans les Yvelines. „

			Amaury a des idées très arrêtées sur la question, il veut une assimilation complète de tous les immigrés.

			 

			Moi : Qu’est-ce que vous entendez par assimilation ?

			Amaury : Le respect des lois, le respect des règlements, le respect de la culture.

			Moi : Qu’est-ce que vous entendez par « le respect de la culture » ?

			Amaury : Je pense que la France est de culture judéo-chrétienne, au niveau historique. Avec les flux d’immigration issue des pays qui ont des problèmes, ils arrivent dans notre pays, ils ne connaissent pas notre culture et ils essaient d’imposer la leur. Ils imposent la leur dans leur ghetto. Encore une fois, c’était une connerie de faire des ghettos… Il faut s’assimiler. L’intégration, c’est comme si vous mettiez deux peuples différents l’un à côté de l’autre.

			 

			Bien soucieux qu’on ne perçoive pas ses idées comme racistes, il me précise que le problème n’est pas racial.

			“ Le racial, je m’en fous. Ce n’est pas de ma faute s’il est né noir et si je suis né blanc. Ça, c’est inné, aucun problème à ce niveau-là. „

			Il tient aussi à se démarquer préventivement de toute islamophobie.

			“ Je ne suis pas anti-islam, ils font ce qu’ils veulent, mais pas de prosélytisme. „

			Même s’il évoque l’aspect culturel, c’est d’abord et avant tout l’aspect éducatif qu’il met en avant pour expliquer les problèmes de la banlieue.

			Concernant l’immigration, Amaury souhaite qu’on la restreigne très fortement, même s’il laisse entrouverte la porte pour le droit d’asile. Il est lui-même le fruit d’une immigration européenne récente avec une grand-mère belge et une grand-mère hollandaise.

			“ Nous sommes des être humains et, malgré ce que je lis sur les réseaux sociaux, nous ne sommes pas trop fascistes. Enfin, je ne pense pas. Il y a des gens qui, s’ils retournent chez eux, risquent la peine de mort. Je suis prêt à les accueillir s’ils respectent notre culture. Il n’y a aucun souci. „

			L’adhésion récente au FN

			Son adhésion au FN n’a pas été une décision facile à prendre…

			 

			Amaury : J’ai beaucoup hésité avant d’adhérer. Quand, sur les réseaux sociaux, je vois des abrutis de première qui tapent sur les Arabes… J’ai adhéré sur Internet mais je n’ai encore rencontré personne.

			Moi : Vous avez une appréhension à les rencontrer ?

			Amaury : Pas forcément Marine Le Pen, mais les sbires, oui. J’ai un souci, c’est que je veux me marier. Je vais me marier en juin prochain avec mon compagnon. Un mariage pour tous. Vous voyez ? Donc, j’ai peut-être une petite appréhension. Mais, lorsque j’ai intégré ce parti, c’est au départ au niveau du déni de démocratie et pour les questions économiques.

			 

			Sur la façon dont le FN a abordé le mariage pour tous, Amaury est pour le moins dubitatif. Alors il tente de se convaincre en cherchant des signes allant dans son sens, comme la non-participation de Marine Le Pen aux côtés des opposants à la loi Taubira.
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